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Stände.
Mittwoch, 3-. Juli-s i8,;kx,

Sie starb. — Nun sind der Musen wieder Renne,

Der Charitinneu dreh.

Kretsszchsmanno X

Dtey Original-Briefe VoiltqkreGan die
.

,

Die geistvolle Frau , an welche die folgenden dreh,«bis
jetzt noch nngedru—ctten",Briefe gerichtetwarensgehorte
zu ihm Zeit witzr die mertzvurtdigenund beruhmten

ihres Geschiechtz» Eg- war im eigentlichstenVerstande

eine Staaksjjgmes Ihre-vielen VetsewlihrAufenv
halt an mehrern der bedeutendsten Hofe von Europa,ihre

Verbindungen nnd vierfachen naheneundunmittelbaren

Verhältnissemit Fürstenund Staatsmannern, ihr Ein-

fluß auf diese durch Korrespondenz und andere Einwir-

kungen eigneten sie zu dieser Benennung. Eristiren Me-

moiren ihres Lebens; und könnten diese jemals erscheinen,

sowürden sie unstreitig zu den politisch-historisch-und per-

sönlich-merkwurdigsten Werken«"dieser Art gehören. —-

Nieht wenigerausgezeichnet war dieseFrau auch als Ge-

lehrte. Ihr trefflichesim Jahre 1787 nnd 1788 erschie-
nenes neues nnmismatisches Werk: carnloguc name col-

lection des medailles unliques, pur la comtesse Douahn

de Bentinclc, nöe comt. d’AIden1)u1-getc-, in 3 BckUVcU,·

befindet sich in vielen Privat-Bibli«otheken:doch kam es

Use iU Den Buchhandel, da die Grafinn diesesmit vieler

Pracht gedruckt-I gelehrte Werk, wozu ihr HUUSfWUNV-der

bekannte geschickteKupferstecherWeis br o d, dieMnnzen

gestochenhat- auf ihre eigene Kosten herausgab, und es

dann an einige öffentlicheBibliotheten, besonders aber an

ihre Freunde, Verschenkte—’ Endlich war diese Frau noch

helonders als ChefWW Gesellschafts-Hausessehrinteres-

sant. In den letzten zwanzig Jahren ihres Leben-s hielt
sie sich in Hamburg auf, wo sie ein« großesund ange-

-

nehme-s Haus machte, man könnte sagen, eine-n kleinen

H of hielt. Ihr prachtiges Wohnhaus lag in der schönsten
Stadtgegen-d, am Inngfernsteig, ihr Landbaus in einer
der reizendsten umgebnngen Hamburgs. Zu jeder Iahrsse
zeit sah sie hier diev erste Gesellschafts dieser Stadt, zog
alles, was reich, angesehen-, gebildet war-, in ihren Cir-

«

kelz die- interessantesten Fremden-«waren- ihr empfohleu.-
Ihre fast täglichenGesellschaften-,- ihre wöchentlichenAs-
sembleen waren die glanzendsten, liberalsten, angenehm-

—sten,bis an das Ende ihres Lebens — daher denn auch
ihr Tod im Februar des Iahres Isoo für-das Gesellschafts-
wesen in Hamburg als eine — calamini publique ange-

sehen ward. Ihre reiche Erbschaft-, wozu auch das vor-

treffliche Münzkabinet,welches sie in dem angeführten
Verzeichnisse beschrie-b,-gehörte,ist, glaube ich, großen-
theils nach Holland gekommen-, und· das Münzkabinet
einem Herrn v. Donop zu Meinungen anheim gefallen.

Die folgende freundschaftlicheKorrespondenz mit Vo l--

tai re beweiset die enge Verbindung, in der dieGrafinn
auch mit diesem berühmten Manne stand. Die eigenhän-
digen Originale liegen vor mir, und-gehören,von eine-m

genauen Freunde der Verstorbenengeschenkt,dler Biblio-

thek eines öffentlichenInstitutsils-Hamburg Ich schreibe
sie diplomatisch genau mit allen unorthographischen und

andern Eigenheiten der tltschriftenab,»un·d füge ihn-en
ein Impromtu in End-reimen hinzu-, das zugleich mit
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jenen Brieer mir gegeben ward, unv, so viel ichweiß,
auch noch ungebruckt ist.

Hamburg im Juni 1811. M.
«

t,

a prangin au Pays Lde vaud 18 Fevkier 1755.

est il hien vray Madame que je peux encor esperer Ie

bonheur de viere avee wus, ekt il vray que vous faittes

lauer une grande maifon dans la petite ville de vevay
sur- les hords de notre lac? vevay palTe Pour le sejour

le plus sain et le plus agreahle de tout le pays roman.

on ne m’avait pas encor dit vos delkeinssur vevay quand

jay fait Pacqnisition a Pautre loout du lae d«une petite ,

maison charmante avee des jardins delicieux, j’aurais af-

curement prefere le voisinage de Vevay ·a celui de ge-

neve si javais pu imaginer que vons deulliez vous fixer

mais eniin notre lae neft pas l’oeean.,

mais madame je ne

dans nos cantons.

et je neferai Pas eloigne de vons.

Peux eroire encor eette neuvelle a moins que ifous ne

·tne la eonfirmiez on dit que veus etes a leipzil(, et que

dela vous prenez Votre elkor pour venir bonorer et em-

·bellir ma nouvelle patriek avouez done en ee cas Ma-

dame qu’il y a une destinee. je kais le voyage de ljson

uniqueknent pour voir rnr lo due de Rielielieu, et jy

trouve Madame la markgrave sde bareith. elle va en ter-

ke papale, et je vais aupres de geneve, je erois aller

prendre les eau1 daix en savoye et je m’etablis sur les

bords dulae. je vous eroisJa Berlin, et vous venez a

vetsajn et tout ee qui semble-ist devoir unkquiSnekde veus

tn’en rapproche- eneor une fois je lln’en erois rien, je

ne suis pas si heureu1, je suis actuellement dans un ma-

gniiique ebatau qui ne m’appartientpoint. ma maison

West pas allurement si grande et si belle mais elle est

plus agreable et elle me paraitrait au dessus de tous les

palais si jamais javois le bonheur de vous y recevoir.

Ma sanke« sest plus deplorahle que jamais, mais vous me«

fekiez oublier tous mes man-e-et benirai ma doktinee

si je pouvois aeliever ma vie en vous faifant ma cour.

daignez done me mander madame sur quoy je dois

eompter. si votre transmigration avevay ect resolue, je

pkendray un petit liospice dans ees quartiers Ia; et je me

promönerai pour vous d»un hout dulae a l’autre. je se-

rai you-e vassaL je vous ferai hommage lige ecrivez moy

made-ne, apprenez moi ma dektineez dites moy du meins

si vous svgz termine heureukement vos alkaires, et si vous

etes venu a hour du Rey de Dannemark et de la repub-
-

lique de hollande et du eonseil aulique et de Monsieur

de Belltivks vous etes faitte pour tout surnionter ou tout

adoucir. adieu Jnaaamc concervez moy des hontez que

je merite par mon tegdkc et respeetueuir attachement,».

soyez sure qu’ii"ne iinira III-wen nia vie

f.

«vous ne prenez cette parti.

ä Prangin au Payssde-Vaud 21 Fevrier 1755.
Je reeois dans -l’instant,Madame, votre lettre du 5 de

Pevrier, je veux repondre sur le ehamp, et je ne peut

eckire de nia main pareeque jeeuis retombe malade.

Pardonllcz·moi, Madame, de me servir de la main d’un

autre pour vous exposer les sentiments de mon eoeur.

Vous me dites que je devrais vous avoir räpondu avant

d’avoir regu nett-e lettre, et je veus avais deja repondu
en äffen Parlons maintenant des aikaires. si la eonven·

tion qu’on vous a kait si§ner, ne vous est pas extreme-

Inent avantageuse, vous etes au meins trop intelligente
pour ne vous avoir pas assiire de quoi vivre dans l’inde«-

pendance de tous les rois du monde, et d’une maniere

conkokme it votre rang-, et si vous n’avez Pas, de quoi

fignrer en comtesse de 17Empire, vous iigukerez en philo-

sophe. Mettez moi au fait tout net, je vous prie, ear je
vous respeete eneor plus eotnnie pliilosophe., que comme-

01dembourg. M)

·

Premieremcnk VOUS avez un tort irreparable d«e ni«a-

soir instruit si tat-d de vos desseins. Je n’aurais .point
pris la petite maison aupres,de Dem-See qu’avoit le Prince

de Gotha: elle me eoute beaucoupplus qu’une grande mai-

son ne coüterait en suisse, et il z- o. tres-peu de lo-

Eemenh «

,

En second lieu un instinet heureux m’a fait prendre

.

Elle a etel

oeeupee par Mylord Blessington qui etoit plus rielie que

vous et moi. cela n·’es"t pas beau; mais il y a de lege-

ment,y et en y depensant troissmille deus deuximenages

y peuuent loger eommodement. Rai fait jun hail ä vie

de eette maiso·n. du moins les paroles sont donnees, il

n’y a plus» qui-dlsigner. Je n’ai pris que la maison, le

jardin potager, le verzer- le «jard.ia—ABBE-seh Ja basse

cour et l’ecurie. Il y a une- domaine attache a la maison,

domzinc de vignes et de prez qui vaut quatre-cent·ein-

quante ecus d’Allemagne par an-

La«maison -est meublee en partie et vous y pouves

veniö coucher domain. VeneZ-y, Madame, n’y-m.m.

Il vous en eoiitera des sommes immenses, si

Je eonnois un peu lse pnks

quandvous serez la,
e·t»d’eiaminerou vsus

une autre maison aux portes de Lausanne.

quez pas-

depuis trois Inois que j’y suis·

vous aurez le temps de voir tout,

voudrez cous sites-. Mais —ero'iez—tnoi,c7est la qu7il kaut

Laus-inne est plein de gens de conxlition et diesprit
et- n’est pas ehe-

Stre.

qui vous conviennent7l la vie est simple

re: eelle de Geneve est beaucoup plus dlskcndlellscp et

meins agree-Um ,

s) Dieser Brief ist von einer anderm lesertichetn Und —-

orthographischernHand- von Poltaire sinnst- geschrieben.

«·) Dies soll wol Achenbvurg heißem weiches der Fa-

milien-Name ver Gråänn war.
«
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Le retraite dont je vous parle , s’appelle Monrion;

slle est d deuicl portees de fusil de Laus-anne· NO kösi»
«

stons point ä la destinee, qu’il me djk
qqu feut qug je

finisse me rie ä ves pie-ds. Mai ici lmc niece Kquiest di-

gne de vous faire sa«eour par sov, cstit- per la dont-d

de son veoeu1·, et Per son com-PET-« clcst elle qui a ökä

treitee avee tant de respeet PM· le Kommt-cFrexteg agent

du Roi de Prusse å Franck«-IT- Cl-devont condamne ei la

brouette di Dresde, Clksilslsukströs-l1onne«te homrne et

triis-poli. Mandez moi Sul· le Ober-I« "Mudeme, votkd

position, vos resolutiotss ct VOS Okdkcss Je« fass de mon

eöte tcicher Tempeellkk All-VII THE-two le den-eine de

Monden Co Hex-it un exeellent mai-ehe Pouk vous que

ca dhmäjnciil nxourireit tous vos elievaux: je n’ei pu
.

mson chaka km- ce que je n’ai pesvla force de souver-

ner deux ents, que je meue une vie de malede, et que

sein«- mieux un. eabjnet que de proz Enco,r,une foi,

«eroj-ez-moi,venez couelier di Monision aupres de Lau-

sanne: il js alå deux banquiers nommes Grund et de

Giezlqui vous fourniront en deu1 heures de temps tout

ee qui «vous sem« neeesseire
l

x

Je vais å Monrion domain, de lå je tsais aux Deliees

aupkes de Ceneve, mais cettexretreite ne meritera le nom

de D eliees que quend vous Paukez honoree de votre

Presence: le jerdin e eke«plante pas les fees; il n’y e

Point de gkos Neptune dere« eomme ä Potsdem, mais as-

purement «le jardin de Potsdem n’est pas si joli. -Les

Deliees sont pour Pete, Monrion pour Pautomne et

Phiiseh et moi je suis å Tons-» Madame-, Pour«toutes les

sei-ons.
«

,le ne vous pardonnserei jemais de ne its-avoir pas ever-H

plus-tote Je Icus cui-ei fait eroik un politisspqus nous
Iris-sit toute-« tret-«Peu»isis.seboseglkpjis rede-»E-Maurion

et nous Unser-ons-
Il jne vient eneor une autre nieee au mois de May,

il nie vient des amis de Paris; tout cela formen-it vo-

tre cour. Etablissons une "colonie dans ce nouveau mon-

de sur les hords du lee de Geneve, et que tout cela ne

seit pointun eheteeu en espaknh
«

’

,,je suis bien mtzlede mademe, junisvenee et je

guökirai. Tone-, eome,»eome
fis III)

ZY «

s eolmer 84 May.
IS soudkois hien sitvoir nnd-me si sous avez reeu le

Iecvdldxsolumodes Ums-les de L’empike cer je ney point .

de ERNSle du shenquierltres reimt-Ich qui a dü vous

lle faust- Wnik Pekdonnez moy de ne vous Presenter que

«) Diese »Mu- Zeikkkp nebst veei Untersch,rifts-Buchstabcn
seines Namens- sind, ««sowie der dritte Brief« unverkenn-
bar wieder Von Betten-W Haut-,

l
. . s

Ide fruits si see-. je ne poux plus vous offnk des onna-«

ges d’imeginat10n: je ne suis plus eujtdresv de vousz et je
· - ) « .

«

ne set-tu bientot qu un pedent en us mais je vous set-)-
, . s s es s s

ettache mudakue comme s! j’evois l'imegmätion eneor

jeune· Monsieur le Prinee —
— — — »Ja Hckik

deux helles lettres dens ses boutades de philosofiec et il

m’e ensuitte plsnte le. il y A Un mais que je ne scois
ou il· est. si le Philosofie la mcvtk Du vous etes, je vous

prie nnd-me de vous en Winter MOC Hol«
«

Vous souvenez vous d’un certain proveneal met-hinli-
ste qui ekait venu e beklin fkike des ponts vol-may qui

dissutspie-se femme sou iils et son bieu eveient öte en-

outis
"

«
· v

g dans un noufregc ale rede de Hambourg, Pouk
qlll

-

. «

mka Jusquaux frontieres’d’elle-
magnoP je lu1 donney une retkejtte Hans m« maison de

Pskis- ct YOU M sviv pres· d’u13än. i1 - iini qu me-

volertout ee que j’avais de plus pro-tion days mtzh ca.

hinet de phisiquez tant il erexit de goukt »pon les machi-
nes. il a vole tout ce qu’il a Pu dens la qujsom ex

nous evons scu qu’il n’etoit pas si mellieureux qu-i1 »Ur
dit .e.Be1-1in. il n’a jamais euny enfent ny femmej et

le neufrage eteit une meehine de sen invention. la bau-

melle eft je erois de son pays. je leureonsellle de s’us-

soeier ensemble. il y a· d’e«trange.sgens dens le wende-
je veis out eeux de plombiekes cette nun-Ha si vous

evez quelques ordres e me donner rous pouvez insdeme
rn’en honorer a cela-er ou les edresser ou henquiek tre-

k«enomme.je suis eonmie veus ni’evez visi, malede, lu-

bokieux, soliteire, et plein d’un«ettaeliement respeccurux
que je von-sey voue« Pour toute mo. vie.

«

,-- f«
-

jajs pris la liberte d’envo)kekles enuales de Lernpike
e made-me la print-esse «de" Zeklosh je ne me eonsolekey
jamais de ne lujr avoir point fait me eour dsns wes

Dinges X

je me Hatte que toutes vos elf-time ont"reulli - Tot-re

Meintest-. soyez heureuce madame eutant que vous inec
k.i.tei-.de l’etre.

«

-

I

Beute rimtis a reinplir a Monsieur de Volteire par
Madernoiselle L’Arehidueliesse.’«)«

Un Iitnple soliviiu tue tientlieu d’ . . - Ast-unans.
Dans ee reduit obseur ou content dJuue . Ru-
«.le verreis· du meine oeil le Geht-, le - . Rhea-,
Lc Neste, le Leim-« l’Ikoqueis, et’ le

. sont
A"l’ebri du frecss que cause la .

.

Autour d’un espelier j’·exoree Ins
· · Brunn-

Du feste des grundeurs loin de me Yojk Erm-

EJ Abschriftvon eine- andern Hemd.

. . Tun-akku-
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Ä laut-s nppas trompcuksjc craiuspeu Weitre Pnts.

sj quelqu’un la xliess-us me gronde ou mes- Crusux2,
In m»oiTensc aussi Peu Tum- si foihlc . Ilion-eh

Quc loksque par hvnznrå mon sen-leur . Micnnllp

M’a sorvi mon polngc ou trop froid ou trop ciuvrn

Pour Saurer mon honncunde ioule . Ecnnnoussonn,
Tabsekve cet ögnrd nnd conduilc . sonn-

En gnrcle sur ce,point j’nurai jusqu’au . Grau-Un

sur les damit-s Was-agi-et sur moi toujouks Laien-«-
Et si de ses faseurs qui-klar jour la . . Faun-Unt-

Me donuoji å choisirje n7en chojsirojs qu’ Unr.

Princesso, c’cst de voir le sceptre des . Rollenle

Pour Frix de vos Vortus posser enirc vos Munz-

J. an Lotten.

Du heute geboren! — O festlicher Morgen! »

Doch wag’ ich kein Opfer, doch schweigtmein Gesicht-
Du Schönste der Schönen-,aus»zartlichenSorgen,
Ich gäbe — zu wenig, ich schriebe — zu bist

"

f-

-M. an Philomelem
Fliegst du meiner lieben Jette,
Freundinn Philomele, zu? —-

Daß ich deine Flügel hatte-, -

So wie Iettcheno Stimme du, Hg.

Korresp ondenz - Nachrichten-.
-Wien:, 19 Zum

Daß einewigeo Zustrdmen von Fremden hierher stattfinden-,
ist sehr natürlich. Alten ist· als Handels-platzt alt Hauptstadt
eines großen Kaiserreichihv in welcher alle die verschiedener-Vers .

ngxukigszweige den Sile des Herrschers umgeben- als Sam-
« ,

«

icler Kunstschäneund Mertwiiroigreitem als Sta-«

melplab sV V

pelplan der Lebensgenusse-von zu mannigfacheui Interesse- um

nicht aus allen Theilen Europens Menschen von den verschie-

densten Strebungen herbeozulocken. . Nicht selten wird ee auch
von Gelehrten besucht, wie denn gegenwärtig Rath Bescker

aus Sahn-«- Hofrath Adam Müller aus Berlin-!ss2ofr·ath
Neinbeck aus Stuttgart sich «hier befinden- «nnd Hofeath
B d t ti g e r aus Dresden erwartet wird. 5professor V å r d e,,

der geschätzteDichter aus Breelam hat uns unltingst verlas-

sen. —- An fremden und darunter berühmten Künstlern fehlt--

pg-«ni"e,»und- die- hiesigen vortrefflichen Medizinau nnd ihn-ur-

gischen Institute ziehen noch immer viele Auslander her-. —

Daß Wien auch an hier- längst ansaßigen nnd zum Theil auch

eingebornen Gelehrten und Künstlern reinen Mangel leidet-
wem braucht man dae noch erst gu sagen; nur will man die·

leicht zu erklärende Bemerkung machen - daß im Allgemeinen
die"sprpdg.ktivität- wenigstens der Gelehrten-
abnehme,.«lso wie es- denn auch nur zu wahr ist, daß durch-
aus rein Vereinigungspunkt unter ihnen hier stattfinden Ein
Jeder steht und wirkt für sich allein.

Uncckvgsigab der Entrepreneur der sogenannten Boltsfesth
J a h n-« ein dergleichen-Festim Augarten- dein es an Mannig-
faltigkeit wenigsten-d nin fehlte, wenn steh auch manche Ab-

Wschselmlb etwas lange erwarten ließ - und dann das Warten

nicht eben belohnte. Hier-Mk ein ganz artiges Puleinellos
Theater- Seiltänzer, ein Wetmnncn zwischen acht herrschaft-

lithen Laufes-» ein Schwertes-ragtzwischenritterlich- Bewass -:

hier gar leicht
’

-

2
»

neten, ein kleines , aber sehr hüblcheo Feuerwerb eine
artige Jllumination-«und zuletzt ein Ball-—- rann man für
5 fl. Vnsnknoten - nach dem gegenwärtigen Course Zo, Kreuzer
Konventionsgeld- mehr verlangen? »- Das imposanteste Schau-
spiel war das Auf- und Niedersteigen einer.Madanie de la

Port c cwetm ich nicht irre) auf dem Seile in der «Dunkel-
heit unter dein Abbrennen von Feuerrcisderw welches wirklich-
einen inagischen Anblick gewährte. Der«811laufwarnichtgro-ß,
doch waren der Speiscsaal und die Vallsäle gedrängt voll , so
ivie auch die unter den Bäumen vertheilten Büssets sehr thiitig
waren. Der Wieder begnügt siehnicht mit dem bloßen Schauen-
er liebt auch die Realität. — Am Vorigen Sonntage war- ein

groslee Feuer-wert im Prater- zu dem sich eine unzählbare-
Polrsmenge einfand.

Unsre Bühnen gewähren und gegenwärtig weder großen
Genuß noch Abwechslung — Eine neue Pantotnime mit einer

. artigen Musik von Hammer machte auf dem Theater an

der Wien itn ersten Akte , Vorzüglich-;..durchdie oft an Wunder-

gräiizeiidenQerwandlnngem Glück- verlor aber viel durchben
gedehnten nichtösagendenzwei-ten Akt- der jedoch bereits in-
der streuten Vorstellung verkürzt wurde. Dass im posantestes
war das blitzschnelle Aufsteigen eines Schlittenszinit zwev Pfer-

! den- Kutscher und Bedienten aus der Tiefe-Hund dann die-

außerordentlicheVerlängerung des Mel-rot und des-Notar. —-

Da der Schluß nicht brillant genug befunden wurde ; soll vein.
neuer angefügtwerden. —- SchonlangesträilkMiit-sich übrigens

·

mit der Sage eines neuen Arrangementll unter den drev Ka-
Valicrem welche von den ursprünglich neun, die vom Ba-
ron Braun die Theaters übernahmesn - noch Stand gehalten
haben« .-—" Die Direktion der« Oper und des Bauers soll, wie
es heißt, Von der Direktion des rezitirenden Schauspiels ganz-
lich getrennt werden. .

«
"

. Jst-. W eich se l b a um nebst Gattinm vom Münchner Thea-
ter, sind gegenwärtig hier anwesend; dagegen spricht man

von einer neuen Kunstreise unsrer trefflichen Mad. Mild er -.
ihn-up t in ann nach München; auch will Kling e in an n

eine ähnliche Reise unternehmen. K och wird nun wol bald-

suieückkommen..- Deinoist Buch-vie se r gebraucht das Bad in
Baden; der wackere Noofez um dessen Verlust Thalia trauert-«

würde- war hart eingefallen, ist aber bereits so weit herge-
stellt, daß er ausfiihru

-

»

.

-
. ,—;V·a«x;i;s»,zers Juni.

Mit dem Verkaqu der-großen Büchersaensnrng des Buch-
handlers Merigot wird fortgefahren werden. Es befinden

sich in derselben mehrere rhinesische Werke, die sehr merkwür-
dig sind; unter andern eine Sammlung von 15 Kupfexstichcm
welsche die Sie-ge desKaisers Kinn-long Vorstellen, und nach
den Zeichnungen der Missionarien von französischinKünstlern
gestochen- aber in China abgedruckt worden sind. Manglaubt,
daß dieses das einzige Exemplar isi , welches von diesem-Werte
»sichin Frankreich befindet. "Dcum eine Abhandlung über die

Sitten und Gebrauche der Chinkscn mit«vielen Kopf-m in Fol.
von dein unlcingst verstorbenen d e La t o u r. Von diesem Werke

sinduur 40 Exemplar-e abgedruckt worden. Ferner eine Samm-v
lung von chinesischen Abbildungen, welche der erste Versuchs

sind, den die Ehinefetsin sdcr Abdruckng der Kupfersticheauf
europiiiskhe Weise unter Anleitung der Missionarien gemacht

. haben.
Das Wer-der Mai-. de Ge n c ie über den Einflußder Wei--

- ber auf die Literatur ist weiter nichts-, als eint chronologische-

Aufzählungallerderjenigen Weiber- welche sich iM ANY-NUM-
und in den neuern Zeiten, besondere in Ftallkreichoks Schrift-
stellerinnrn oder winige Personen ausgezeichtsek habe-L DE

Verfasserinn ist in den hiesigen Iournalen ziemlich hellt lis-

handclt word-up


